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bre, et cependant le marbre le plus fidèle n'aurait jamais pu ce cœur brisé, de cette sensibilité éteinte, de cette âme pleine
passer pour son image. La jeunesse dans toute sa force écla- de ruines mystérieuses. Elle n'aimait, après Dieu, que son fils
tait à travers cette enveloppe délicate ; la pâleur de son visage Philippe, un beau jeune homme de vingt ans, qui venait d'en-
était saine et robuste. Elle ressemblait à ces lampes d'albâtre trer dans la garde noble. Elle ne baissait personne : le seul
qu'une flamme intérieure fait doucement resplendir. Ses yeux homme dont elle évitât la rencontre était un ancien ami de son
chûtains,'mais qui paraissaient noirs, avaient le regard doux, mari, le colonel Coromila. Sa vie égale et monotone était
étonné et un peu farouche d'une jeune biche qui écoute les comme un tissu de prières et de bonnes actions. Toutes ses
échos lointains lu cor. Sa chevelure longue, épaisse et soyeuse, matinées se passaient à l'église des Saints-Apôtres, saparoisse ;
s'entassait sur sa tête et débordait en deux boucles pesantes le soir, elle allait dans les salons, comme une sour de charité
jusque sur ses épaules. Son corps mignon, souple, frêle, et dayis les mansardes, pour soutenir les faib!es et soulager les
cependant vigoureux, ressemblait à ces statues antiques dont affligés. Elleexcellait à consoler les amours malheureux et à
la vue n'inspire que de hautes pensées et de nobles «ésirs. guérir ces secrètes blessures de l'.ne pour lesquelles le monde

Si Tolla n'avait eu pour elle que son esprit et sa beaut, elle a sipeu de pitié. Elle s'employait, avec une prédilection visi-
aurait trouvé un épouseur ; mais comme elle avait une dot, il ble, à marier les jeunes filles et à aplanir les obstacles que l'iné-
s'ën présenta quarante. Le conne Feraldi ne se faisait pas galité des fortunes élève entre ceux qui s'aiment. C'était un
faute de dire à qui voulait l'entendre: " Il y a vingtmille sequins préjugé répandu dans Rome:que toqtes les unions contractées
ou cent mille francs de bon argent dans un coffre do nia con- sous les auspices de la marquise était nécessairement heu-
naissance pour le brave garçon que choisira la plus jolie fille reuses, et lorsqu'on voulait désigner un mauvais ménage,
de Rome." Tolla dansa pondant deux hivers avec toute la jeu- on disait. " Ils n'ont pas été mariés par la Trasimeni."
nesse des Etats pontificaux sans choisir personne. Ses parents Quoique cette sainte femme fût un objet de vénération pour
ne la pressaient pas. " Prends ton temps, lui disait son père. tous et d'admiration pour quelques-uns, la curiosité publique,
Je conviens qu'il n'est pas facile de trouver un homme digne qui ne perd jamais ses droits, cherchait encore, après plus de
de toi : pour ma part, je n'en connais point." La comtesse, à vingt ans, le secret de sa tristesse ; mais personne ne connais-
qui ses bonnes amies demandaient, par pure charité, pourquoi sait le chagrin qui avait assombri une si belle vie. La comtesse
Tolla, avec sa beauté, son esprit et sa dot, était arrivée à l'âge Feraldi, son amie d'enfance, se rappelait que la belle Assunta
de dix-neuf ans sans se marier, leur répondait sans-malice avait refu.é deux ou trois lois la main du marquis Trasimeni,
aucune ; " Nous ne sommes pas de ces parents qui grillent de sans que rien pût expliquer cette répugnance. Le jour du
se débarrasser de leurs filles." Tolla dans le monde était l'orgueil mariage, on avait eu beaucoup de peine à lui faire quitter le
de son père ; Tolla dans sa famille était la vie et la bonne noir pour lui faire prendre le costume traditionnel des mariées.
humeur de la maison. Entre un bal et une promenade à cheval Elle avait dit à sa mère en partant pour l'église: J'entre dans
avec son frère, qui venait de terminer ses études, elle parta- le mariage comme dans un couvent." De ces souvenirs très-
geait avec sa mère les travaux domestiques et les soins du vagues, dont l'authenticité même était fort contestée, quelques
ménage; elle revoyait les comptes de l'intendant : elle traçait personnes avaient pu conclure que la marquise portait le deuil
à sa femme de chambre, qui lui servait de lingère et de coutu- d'un premier amour.
rière, le dessein d'un col ou d'une paire de manches ; elle pré- Au moment où commence cette histoire, Mme Trasimeni
sidait à quelque arrangement nouveau dans son cherjardin, où était assise dans un coin du grand salon, entre la comtesse
elle travaillait en chantant à un bel ouvrage de tapisserie. Elle Feraldi et une étrangère établie depuis plusieurs années à Rome,
était présente partout, voyait tout, savait tout, disposait tout, la générale Fratief. Tout en causant, ces trois mères regar-
command.it, souriait et plaisait à tout le monde. Cette petite daient avec une satisfaction visible un quadrille où leurs
personne mondaine, cette danseuse infatigable, cette écuyère enfants étaient réunis. Philippe ou Pippo Trasimeni dansait
intrépide qui sautait les barrières et les fossés, pratiquait au avec Tollà, en face de Nadine Fratief, toute fière d'avoir pour
palais Feraldi toutes les gracieuses vertus d'une mère de famille. cavalier le lion des bals de Romie, le roi de la jeunesse dorée,

II Lello Coromila, des princes Coromila-Borghli.
Le 30 avril 1837, l'élite de la noblesse de Roie était réunie Pour un homme averti, les physionomies de ces quatres jeu-

chez lamanluise Trasimeni. Les jeunes gens dansaient au piano nos gens auraient été un spectacle curieux. Lello Coromila.
dans le salon des tapisseries ; quelques mères de famille sur- paraissait causer tres-vivement avec sa danseuse, qui semblait
veillaient nonchalamment les plaisirs de leurs filles ; les papas plaisanter et rire sans arrière-pensees, avec tout l'abandon de
jouaient au whist dans le boudoir de la marquise; le jardin, la jeunesse. Pippo lutinait Tolla pour obteair une petite rose
de plain-pied avec l'appartement, était peuplé d'une douzaine pâle qu'elle avait attachée à son corsage, et Tolla, qui ne céda
de fumeurs qui promenaient dans l'obscurité la lueur de leurs -qu'à la dernière figure de la contredanse, était très-animée à
cigares. On joiissait des premières douceurs du printemps et la défens de son bien. Ni Mme Feraldi, ni la générale, ni
des derniers plaisirs de l'hiver. même la bonne marquise, avec sa pénétration maternelle, ne

Mme Assunta Trasimeni avait alors la maison la plus agréa- devinaient les sentiments cachés sous cette surface de gaieté
ble et la moins bruyante de Rome. et d'indiffér6nce ; mais, à mieux surveiller les visages, elles

Le salon, les meubles, les habitudes douces et régulières de auraient reconnu que les yeux de ello dévoraient Tolla ; que
la maison, tout encadrait merveilleusement la figure de la rmar- Tolla, confuse, inquiète et presque heureuse, se débattait contre

quise. Elle touchait à sa quarantième année, elle était grande, un sentiment nouveau pour elle ; que Pippo, leur ami commun,
un peu maigre, et blonde avec d'admirables yeux noirs. Sa les regardait l'un et l'autre en homme qui voudrait les voir l'un
beauté était faite de dignité, de bienveillance et de tristesse. à l'autre , et que Nadine, malgré une expérience prématurée
Elle portait invariablement unîe robe de velours noir, et per- de l'art de feindre, laissait percer dans ses yeux un peu d'amour,
sonne ne se souvenait de l'avoir vue autrement vêtue, même beaucoup d'ambition, et une de ces haines concentrées dont les
dans sa jeunesse et du virantde son mari. Cette digneet sérieuse femmes seules sont capables.
personne ne riaitjamaiis;sQn sourireavsitje ne sais quoi de rési- Manuel ou Lello Coromila, était le fils cadet du prince Coro-

gné. Elle n'aimait nai le jeu, ni la conversation, ni la musique, nila-Borghi. Les Coromila, s3i l'on en croit leur arbre généa-
aceptéquelquesvieux airs qu'ellejouait sur sonpianolorsqu'elle logique, datent de la guerre de Troie. Leur palais du Corso
-tatseule;elle avaitrenoncé à ladanse dèsl'ge de dix ne;.f ans, est le plus magnifique de tous ceux qu'on admire,ù Rome ;
une année avent sou mariage. Sa rosition et la fortune de son leur villa d'Albano a des jardins aussi vasSes et plus variés que
iari l'avaient condamnée à rectvoir et aller dans le monde; ceux de Versailles, et ils conservent à Venise quatre palais sur
ependant ni dans le monde ni chez elle aucun homme ne lui le grand canal. Les trois branches de la fanille réunisent
ivait fait la cour. une heure d'entretien lui avait toujours entre elles une fortune territoriale évaluée à près de cinquante
uffi pour éteindre les passions que sa beauté avait allumées. millions , les Corumila-Borghi possedent un peuiplus du quart

L'amour le plus intrépide aurait reculé devant le spectacle de de ce fabuleux patrimoine.


